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RESPONSE 


DE  LA  COMMVN^VTE* 

DE  GENTILLIET  BOVRGADES 


VOISINES,  AXA  S OMMATION  CON- 

tenue  au  Manifcftc  de  Monfcigncur  le  Prince. 

tes  forts  cherchent  4 notes  faire  ferir 
34ns  fe  remettre  tien  deuant  les  jeux» 


onseignevr; 
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Nousn'cuffions  iamaispcnfc  cftre 
tant  honorez  que  de  reccuoir  voz 


aduertiflemens  &:  fbmmations  de  vous  af* 
fîftcr  en  lapourluitte  que  vous  auez  entre-» 
prife  depuis  deux  ans  pour  la  reformation 
des  defordres  qui  {c  font  glifFcz  en  ce  Royau^* 
me  depuis  la  perte  de  fon  rcftauratcur  Hen- 
ry le  Grand  d’immortelle  mémoire  5 Nous 
fbmmes  vne  petite  communauté  vn  bien 
petit  kitcrelîee  en  ces  defordres , mais  qui 
court  grande  fortune  de  la  ruy  ne  fi  vous  pre-» 
nez  les  armes,  La  paix  nous  faid  la  retraite  de 
la  recrcacio  des  gens  de  lettres,  auec  Icfquels 
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nousgaignons  no2vies&:  (ans Icfquels  nous 
aurons  beaucoup  à (bufFrir.  V oftrc  grandeur 
trouucrabon  filluy  jplaiftquc  fatisfaifanc  à 
Voftre  rcquificion  ( que  nous  auons  pris  pour 
^ commandement)  nous  luy  faifons  tenir  le 
refultat  de  noftre  aflemblée  laquelle  a efte 
compofe  de  fix  bourgades  voifincs  & au  iour 
de  laquelle  Dieu  permet  qu’il  fe  trouua  vn 
honnefte  homme  qui  conduifoit  fix  ieuhes 
ehfans  qui  auoient  mine  de  bonne  maifon 
dcfquels  nousfufmes  curieux  de  fçauoir  les 
noms,  le  Maiftre  s’appelloit£^ic?;^  fieur  de  la 
Sophie,  lcsçnfâns£uiûuUy  Vfacone^  Bicaye^ 
Arkimene,  Omale  & Orton,\c^c^dLs  nous  voyâs 
affembler , le  Maiftre  feftantenquis  du  fub- 
jed , nous  requift  entrée  pour  veoir  comme 
l’on  fi  gouuerne:  ce  que  chacun  trouua  bon, 
&:y  vintauec  fa  trouppc  pour  efeouter  feu- 
lement ; mais  fbn  vifage  & fa  contenance 
nous  donnèrent  vn  tel  ref^él  que  chacun  le 
pria  de  prendre  place  honorable  , de  faire 
quelque  ouucrture  fur  l’affaire  prefente  &ù 
trouuer  bon  qu’vn  honnefte  hommô  qui  a 
maifon  au  bourg,  nomme  le  fieur  Pifbs,efcri- 
uic  ce  qui  fc  pafferoir  : ce  qu’approuué  de' 
tous,  le  filenceimpofé,  ledit  fieur  de  la  So^ 
phiedic.  v , 
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Q^en  coutesafFairesily  auoit  quatre  cir^ 
eonftances  à confiderer  , les  perfonnes  , le 
temps,  le lieu&lachofe  dont  Ton  traiftoit. 
Pour  le  premier  que  vous  eftiez  le  plaignant, 
le  Roy  rcfcoutaiit,  que  c cft  vne  maxime 
tres-iufte  que  celuy  qui  propofe  & fe  plaint 
& accule  doit  eftre  fans  tache  & macule , 
qucTon  appelle  Majeur  de  toute  exception. 
Q^lneftoit  point  Courtifan  pour  cognoi- 
ftre  11  vous  elles  tel,  mais  qu  il  auoit  ces  der- 
niers iours  leu  vn  petit  traidc  intitulé  voftrc  ' 
légende  qui  eftantvray  feulement  au  quart, 
il  ny  auoit  apparancc  du  monde  que  vouluf- 
fiez  oupenfiez  non  pas  demander  mais  en- 
tendre à aucune  reformation.  Que  la  repar 
ration  du  débat , que  voz  proches  ont  faid  à 
vollrc  origine  &:  vengence  de  la  naorc  de 
Monfejgneur  vollre  per©  ayant  efté  négli- 
gée. de  vous  , vollre  lilence  vous  fermoic 
la  bouche  de  parler  d’autruy  , notamment 
quand  cell  chofe  qui  vous  a apporté  tout 
proffic  &:  honneur , qui  font  les  grands  Ibup- 
çons  dé  rauoirpreucu  &:  d’en  auoir  elle  fort 
ay  fe.  l’on  y touche  là  folie  de  vollre  en- 

fance , la  rccalcitration  de  vollre  adolefcen- 
ce  tachée  de  vices , que  la  pudeur  &c  le  rcl- 
ped  qu’il  vous  doit  ne  luy  permettoient  de 
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hommcr . voftre  demande  qu^eft  de- 
üenu  tant  d argent  n'eft  pas  fccantc  à celuy 
qui  a touché  prés  d vn  milion  d’or  5c  faià 
donner  autant  à fes  adherens.  Que  vous  n’a- 
uez  combattu  que  (bubs  le  guidon  de  la  fem- 
mcdeVulcan,  iamais  foubs  celuy  de  Mars. 
.Qui!  ne  faidgueres  leur  de  vous  faire  plai- 
fir  fl  l’on  n’en  veut  eftre  mal  paye,  comme 
-vous  le  monftrez  au  Roy  d’Elpagnc  ôc  aux  ^ 
Archiducs  ^ apres  vous  auoir  fi  humaincnficr 
tcceus  en  Flandres  ôc  à Milan.  Qu’il  y auoic 
vne  page  entière  de  voz  deportemes  Sc  exer- 
cices iournaîiersauec  lefquelsonnc  faift  ia- 
mais grande  fortune.  Qijandà  vozafTociez 
qu’il  ny  auoir  à craindre  que  les  rufes  dVn 
-viel  broüillon  de  Renard  qui  ne  feit  iamais 
que  mal,  recognu  ce  qu’il  eft  tant  de  l’vnc 
que  de  l’aurre  Rehgion.  Que  la  perfonne  à " 
'qui  vous  auez  affaire  eft  le  Roy  l’oingt  du 
Seigneur,  fils  de  celuy  qui  vous  afaid  ce  que 
vous  eftes , iufqiies  au  mépris  des  formes  de 
luftice,  fils  de  celle  qui  vous  a donné  tous  les 
biens  que  vous  poffedez  Sc  qui  ne  parle  de 
vousqu’auec  honneur  &:  nedefirc  rien  plus 
que  devons  contenter.  Pour  le  temps  qu’il 
cil  mal  pris  au  tendre  aage  du  Roy  ou  les 
mauuais  efprits  ont  accouftunié  de  fairc^ 
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leurs  efforts.  Pour  le  lieu  que  firous  auiez 
quelque  chofede  bon  à dire  propofer 
aucc  le  refpcft  que  vous  proteftez  partout 
vozcfcripts  porter  à leurs  Majefeez,  iincfab 
loitfortir  du  Gonfcil; chacun  les  eutembrai- 
fez  &:  en  cas  de  refus  on  ne  fe  fut  porté  à fai- 
re la  guerre  &:  mettre  le  feu  &:  le  làng  dans  le 
Royaume  pour  faire  porter  la  penitence  à 
ceux  (culs  que  vous  recognoificz  ne  vous 
auoir  iamais  offenfé , contre  le  commande- 
ment exprez  que  Dieu  vous  donne , comme 
à nous  de  fupporter  tout  aucc  patience. 
Quand  à la  choie  dont  il  fagift  il  dit  auoir 
leu  tous  voz  elcripts  ôc  ceux  de  voz  confi- 
dens  5 qu  il  ny  apprenoit  que  du  langage  en- 
cores  barbare  Ôc  mal  limé  en  quelques  cn- 
droids.  Qiraccufant  &:  nommant  cinq  per- 
fbnnes  vous  penfez  auoir  affez  faid  : C'eft 
vne  mauuaife  & indigne  qualité  que  celle 
de  délateur  à vnPrince  qui  tient  voftre  ràng, 
confîdcrc  qu’aucuns  des  acculez  ont  plus 
d’honneur  d’eftre  accüfcz  de  vous , qu’ils 
n’auroient  deblalme  d’auoîr  efté  curieux  de 
leurs  affaires  , car  pour  celles  d’Eftat  iln’efth 
moient  pas  que  creulliez  que  l'on  en  priH 
Icuraduis.  Q^Monlcigneur  le  Chancelier 
ne  donne  aucuns  lûbjcdà  laFrancenyà  vo- 
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ftfc  particulier  de  l’enfiller  en  ceflc  patena- 
ftre,  que  vous  l’auez  faiâ:  pour  ütisfaire  à 
l’cnuie  de  ceux  qui  abufans  de  voftre  nom 
dkoient  toutes  fortes  de  menfonges  ôc  ca- 
lomnies poiir'Iuy  penfer  nuire  , la  defenfe 
duquel  ne  fe  prendra  qu'en  la  fincericc  de 
(es  actions  luy  parlant  n ayant  charge,  pou- 
uoirny  obligation  deparlerpour  luy  que  la 
parolle  de  Dieu.  Que  la  relponce  aux  ca- 
hiers des  Eftats  ne  vous  peut  que  nuire , fi  les 
achapts  ôc  confidences  des  bénéfices  notam- 
ment a perfonnes  mariez  y font  delFendus, 
les  mœurs  corrôpues  réprimées  : fifon  faict 
tendrerargent  à ceux  qui  en  ont  trop  receu? 
fi  rbn.  fupprime.  les  offices  crées  de  nouueau 
depuis  cinquans:fi  Ton  ne  reçoit  vne  compa- 
gnie de  gentils-hommes  que  vous  appeliez 
éheuajux  legejrs, quand  on  faiét  vne  menée 
pour  donner  vne  iniufle,  cuocationxontrç 
vn  officier  de  Cpur  fonucraine , fi  Iqn  chafiTe 
despompagnieades  luges  ceux  qui  ont  char- 
intelligence, auec  les  Princes  Sc  grands  • 
Seigneurs , brcfquand  on  voudrabien  faire. 
Q^  la  trop  frequence.raifbn  que;  vous  dc- 
mandez  que  Ton  hUÎe  a la,Cour  nuit  grande- 
ment à cefte  fi  grande  iuile  ôc  Augufie  com- 
p^nie  5 laqueileûffcmble  que  qualifiez  ou 
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auftricc  ou  proteftrice  de  voz  mouucmcs , i 
quoy  i ofcrois  afleurer  qu’elle  ne  penfa  ia- 
mais  5 &:  qui  obeïflànt  au  Roy  punira  les  re- 
fraâ aires  à celle  or donnacediuine.  Et  par- 
tant qu  il  falloit  conclurre  que  ce  que  vous 
demandez  ce  que  defirez  font  chofes  con- 
traires que  les  vues  &:  les  autres  ifeftans  glic- 
res  bonnes, vous  criez àlayde  à toutes  for- 
tes de  gens,  vous  perfuaderez  fi  vous  pouuez 
à ceux  de  la  Relig.pret,  ref.  qu  ily  va  de  leur 
intcrefl:,ce  que  perfonne  bien  fenfee  ne  croi- 
ra iamais,&:s’ils  eftoient  fi  mal  confeillcz  que’ 
de  vous  croire , que  donnans  du  trauail  aux 
Catholiques , il  y en  a beaucoup  d’entre-eux 
qui  viuans  en  liberté  & aflcurance  ne  vous 
auroient  gueres  d'obligation;  concluoit  qu  il 
ny  auroitque  Tclprit  diabolicque  tenta- 
teur qui  femeroit  cefte  zizanie  de  difcordc 
à quoy  nous  ne  deuions  nullement  partici- 
per, ains  demeiirer  fermes  en  robeïlTancc 
duRoy , iufques  à y mettre  noz  vies  contre 
tous  ceux  qui  s’y  oppoferont,à  Tabry  de  cc- 
fte  Idole  vermoulue  du  bien  public , duquel 
les  petits  enfans  fe  mocquent.  Et  ce  pen- 
dant recours  à Dieu, le  prier  de  vous  faire 
changer  d’aduis  5c  de  confeil  6c  a voftre  imi- 
tation prier  voire  coniurer  tous  ceux  du  plat 
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païsd'ouurir  les  yeux  de  l’cntendemét  pour 
preuoir  les  maux  dont  nous  voulez  com- 
bler & boucher  les  oreilles  au  flageollct  de 
ce  bien  public , abhorrer  &:  detefter  les  ea- 
^ lomnies  qui  fc  iertent  contre  .l’honneur  &: 
probité  du  premier  Magiftrat.  Ce  que  tou- 
te raflemblcc  approuua  & trouua  bon  de 
vous  faire  entendre  pour  vous  feruir  de  tef- 
jonage  de  la  laine  intention  & que  cous 
les  aflcmblez  entendent  demeurer, 

Mohseigneyr, 
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